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Si nous voulons réfléchir d’un point de vue chrétien aux concepts de “pratique de la liberté” ou “éducation à la liberté”, il est indispensable de relier ces deux notions à une autre, à savoir, celle de la vérité. Dans le catéchisme de l’Eglise catholique, ce lien apparaît dans la définition-même de la liberté: “La liberté est en l’homme une force de croissance et de maturation dans la vérité et la bonté.” (1)

La relation entre liberté et vérité constitue l’un des leitmotivs de la doctrine du précédent pape, Jean-Paul II. Le philosophe et anthropologue Karol Wojtyla - Jean-Paul II - voyait dans la réalisation de ce lien l’accomplissement ou le non-accomplissement de l’image de Dieu dans la vie de l’homme. En effet, d’après le principe de la création, cette image de Dieu est inscrite ontologiquement dans la nature humaine, mais en même temps elle est confiée aux décisions morales de chaque individu comme une mission tout au long de sa vie. L’impératif existentiel “Sois ce que tu es!” est remis à sa liberté non au sens d’un déterminisme, d’une prédestination de ses décisions mais comme appel, invitation à accomplir la “vérité” et donc le sens de son existence.

Il faut souligner que le pape envisage la mise en oeuvre de ce lien non seulement dans le domaine personnel mais avant tout dans le domaine de la vie sociale: que la liberté rejoigne la vérité ou qu’elle s’en sépare, les conséquences se répercutent principalement dans la société.

C’est pourquoi son encyclique sociale la plus importante, Centesimus annus, insiste tout particulièrement sur l’analyse de ce lien dans sa complexité (2). Comme le dit littéralement Jean Paul II dans le document, la dimension théologique se manifeste d’abord dans la présentation de la vérité de l’homme:

- La séparation entre liberté et vérité est l’erreur fondamentale et la cause de tous les maux auxquels Léon XIII, à la fin du 19° siècle, a dû faire face lui aussi (l’encyclique Centesimus annus a été publiée pour l’anniversaire de son encyclique Rerum novarum );(3)

- De cette erreur sont également issues les idéologies qui ont comme principe la haine et non la vérité de l’homme (4);

- Au contraire, c’est en annonçant cette vérité selon laquelle tout être humain porte en lui l’image de Dieu et c’est parce que la majorité du peuple s’est reconnue dans cette affirmation que, dans les pays de l’Europe du centre et de l’est, les changements révolutionnaires de 1989 (la fameuse “révolution pacifique”) ont pris une forme non-violente (5), car ils ont été obtenus par “les armes de la vérité” et “le témoignage de la vérité” (6);
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- Du côté des jeunes générations, que l’athéisme avait laissées démunies d’orientations, cela s’accompagnait d’une soif de vérité (7)

- et de la force de souffrir pour la vérité, en unissant cette souffrance au martyre du Christ (8);

- Après les années de domination du communisme, le risque existe que se rallument des conflits, si l’on n'entretient pas dans les cœurs la disposition à rendre témoignage à la vérité (9); 
- Il faut reconnaître intégralement les droits de la conscience humaine, qui sont liés à la vérité naturelle et à la vérité révélée (10) sachant qu’ il n’y a “pas de progrès authentique sans respect du droit naturel élémentaire de connaître la vérité et de vivre selon la vérité” (11):
- La capacité d’initiative et d’entreprise est un élément constitutif de l’ enseignement sur la personne humaine que les chrétiens ont affirmé depuis longtemps (12);

- “Il est donc nécessaire de s'employer à modeler des styles de vie dans lesquels les éléments qui déterminent les choix de consommation, d'épargne et d'investissement soient la recherche du vrai, du beau et du bon, ainsi que la communion avec les autres hommes pour une croissance commune”. (13)
- Le comportement anti-écologique de l’homme moderne est une attitude dans laquelle “on remarque avant tout la pauvreté ou la mesquinerie du regard de l'homme, plus animé par le désir de posséder les choses que de les considérer par rapport à la vérité” (14).
- “L'homme reçoit de Dieu sa dignité essentielle et, avec elle, la capacité de transcender toute organisation de la société dans le sens de la vérité et du bien”. (15)
- C’est au sein de la famille que tout homme devrait recevoir “les premières notions déterminantes concernant la vérité et le bien” (16).
- L’homme qui n’est pas capable de dominer ses instincts et ses passions ni de les ordonner à la vérité n’est pas libre. (17)

- “L'obéissance à la vérité de Dieu et de l'homme est pour lui la condition première de la liberté dans la mesure où elle lui permet d'ordonner ses besoins, ses désirs et les manières de les satisfaire selon une juste hiérarchie”. (18)

- “Le totalitarisme naît de la négation de la vérité au sens objectif du terme” (19); dans ce paragraphe nous trouvons aussi des affirmations-clés sur la nécessité de reconnaître l’existence d’une vérité transcendante pour construire la société.

- Selon la conception de la démocratie qui domine actuellement, ceux qui reconnaissent l’existence d’une vérité transcendante ne sont pas crédibles “parce qu’ils n’acceptent pas que la vérité soit décidée par la majorité” (20), et c’est sans doute aussi le cas pour d’autres paroles 
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prophétiques de ce grand homme dont la clairvoyance est capable de discerner les valeurs qui maintiennent debout la société ou bien la font tomber. Mais “s'il n'existe aucune vérité dernière qui guide et oriente l'action politique, les idées et les convictions peuvent être facilement exploitées au profit du pouvoir” (21).

- La vérité chrétienne n’est pas fondamentaliste et ne peut être imposée par la force (22).
- Et cela éclaire précisément notre grand thème de la liberté, qui cependant “n'est pleinement mise en valeur que par l'accueil de la vérité. 

- Dans un monde sans vérité, la liberté perd sa consistance et l'homme est soumis à la violence des passions et à des conditionnements apparents ou occultes.” (23)
- Et en conclusion de ce paragraphe 46 de l’encyclique, d’une extrême importance et d’une richesse exceptionnelle: Le chrétien manifeste sa liberté quand, en fonction de la nature missionnaire de sa vocation et attentif à tout élément de la vérité qu’il découvre en tout homme, “il propose inlassablement la vérité qu'il a découverte.” (24)

- Mais le pape continue ainsi: “Le droit d'épanouir son intelligence et sa liberté par la recherche et la connaissance de la vérité” et “le droit de vivre … dans la vérité de sa foi” relèvent des droits de l’homme les plus élémentaires (25);

- “L'homme est avant tout un être qui cherche la vérité et qui s'efforce de vivre selon cette vérité, de l'approfondir dans un dialogue constant qui implique les générations passées et à venir”. (26)

- La culture de la nation est caractérisée par la recherche de la vérité (27) et “l'évangélisation (s'insère) dans la culture des nations, en affermissant sa recherche de la vérité”, sans oublier qu’une culture qui se ferme sur elle-même va vers la décadence (28);

- En prêchant la vérité sur la création du monde et la vérité sur la rédemption, l’Eglise favorise la qualité des comportements humains qui contribuent à former une culture de la paix (29);

- Et le pape Jean Paul II souligne encore ceci à la fin de l’encyclique: “Pour mieux incarner l'unique vérité concernant l'homme dans des contextes sociaux, économiques et politiques différents et en continuel changement, cette doctrine entre en dialogue avec les diverses disciplines qui s'occupent de l'homme”. (30)

L’encyclique Centesimus annus est vraiment une proclamation importante de la vérité avec toutes ses répercussions dans le domaine social. Et cette annonce est et doit être la contribution la plus importante de l’Eglise pour résoudre la problématique “social” d’aujourdhui – c’est-à-dire la problématique d’un vivre -ensemble qui soit humain et à la hauteur de la dignité humaine. Et c’est ainsi que le problème de l’annonce de la vérité devient la mission numéro un de la pédagogie, particulièrement dans les sociétés post-communistes, où après la libération du joug totalitaire, la liberté se raccroche à différentes valeurs et pas toujours à la vérité, bien que par 
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nature elle lui soit ordonnée … La décision appartient à chaque individu et particulièrement à ceux qui, en raison de leur pouvoir politique, économique ou médiatique ou en raison de leur responsabilité pédagogique incarnent et en même temps orientent le système de valeurs des autres dans le cadre de la vie sociale.

Mais parallèlement la vérité est un “pilier” essentiel sur lequel repose la société, si toutefois on la comprend comme quelque chose qui dépasse les hommes: elle est ce qui donne sens et valeur à l’ensemble de l’être et de l’existence. (31) La simple annonce qu’une telle vérité existe - et cela est et doit être la caractéristique essentielle du témoignage chrétien - se heurte aujourd’hui à une grande opposition. La vérité en effet, parce qu’elle est un facteur capital pour la société, comme nous l’avons précédemment évoqué, est d’abord en lien étroit avec la liberté. Pour Jean Paul II, ce lien est si caractéristique que chez lui nous ne trouvons quasiment aucune idée (qui concerne la problématique à laquelle nous réfléchissons) où lorsqu’il parle de la vérité, il souligne dans le même mouvement son lien à la liberté et inversement, lorsqu’il parle de la liberté son lien essentiel avec la vérité. “Vérité et liberté, en effet, vont de pair ou bien elles périssent misérablement ensemble” (32).

Mais l’époque contemporaine est dominée par une conception du rapport entre vérité et liberté bien différente de celle que confesse le christianisme. Là-dessus, Jean Paul II a souvent et en différentes occasions attiré l’attention spécialement dans l’encyclique Centesimus annus, à laquelle nous avons fait reference, mais il s’est exprimé de la même façon dans l’encyclique Veritatis splendor (33), en relation, bien sûr, avec les tragiques menaces dirigées contre la vie qu’il avait évoquées dans son encyclique Evangelium vitae (34).

Mais, à l’encontre de ces tendances, le pape propose une réflexion approfondie sur la nécessité de la vérité pour construire la société, spécialement dans le monde actuel, où nous pouvons observer une certaine déformation du concept de démocratie qui pourrait (ou même devrait?) conduire à relativiser complètement les exigences d’objectivité, et par conséquent de constance, de fidélité et de valeurs universelles. Mais “une démocratie sans valeurs se transforme facilement en un totalitarisme déclaré ou sournois” (35).

Voilà pourquoi cette réflexion devrait être une mise en garde pour les pays qui, après une longue période de système étatique totalitaire, aspirent à une démocratie conçue selon un modèle unique; ils portent en eux - souvent sans en avoir conscience et sans le vouloir - la mentalité totalitaire qui peut conduire à ce que, par souci d’éviter la menace d’un “totalitarisme noir”, c’est-à-dire d’une espèce de totalitarisme de l’Église reposant sur l’annonce de la vérité selon la conception chrétienne, ils s’orientent vers cette forme beaucoup plus réelle de totalitarisme que représente le “démocratisme” (36) relativiste et non-critique, qui pourtant est un chemin bien plus sûr (37) vers le totalitarisme.

-------------------------------------------------------------
31    Cf. M. COZZOLI, Veritá· e verità·, in: F. Compagnoni, G. Piana, S. Privitera, Nuovo dizionario di teologia morale, Cinisello Balsamo: Edizioni Paoline, 1990, p. 1436.


   JEAN PAUL II., Fides et ratio (14 septembre 1998) 90; cf. aussi JEAN PAUL II., Redemptor hominis (4.mars 1979) 12 (RH); mais aussi par ex. JEAN-PAUL II., Message pour la 27ème journée mondiale des moyens de communication sociale (24.janvier 2003)

33    Cf. par ex. JEAN PAUL II., Veritatis splendor (6 août 1993), 84 et suiv. (VS).

34    Cf. surtout JEAN PAUL II., Evangelium vitae (25 mars 1995), 20 ( EV).

35    Cf.. CA 46.

36    Cf. S.KOŠČ, Pour un Etat chrétien dans une Europe unie. In : Bratislavaer Blätter, Jahrgang IV, nr. 1/1991, p. 10.

37   Cf. CA 46.

Il existe, certes, le danger inverse qu’apparaissent, dans cette situation, des formes de fondamentalisme religieux, politique et culturel qui cherchent à imposer par la contrainte leur conception de la vérité - ce qui, par là-même, est déjà une déformation. L’Église est consciente de 
cela et affirme que, bien au contraire, la vérité chrétienne authentique est ouverte à la liberté qu’elle considère et respecte comme expression de la dignité humaine: “N'étant pas une idéologie, la foi chrétienne ne cherche nullement à enfermer dans le cadre d'un modèle rigide la changeante réalité sociale et politique et elle admet que la vie de l'homme se réalise dans l'histoire de manières diverses et imparfaites. Cependant l'Église, en réaffirmant constamment la dignité transcendante de la personne, adopte comme règle d'action le respect de la liberté.” (38)

C’est pourquoi il est nécessaire, pour comprendre le rôle de la vérité dans l’édification de la société, d’affirmer le lien entre vérité et liberté. C’est en s’appuyant sur ce lien que Jean Paul II montre que le critère pour distinguer la vérité chrétienne de ses contrefaçons est la “liberté” (Jn 8,32).

Cette citation de l’encyclique Centesimus annus est une clé pour comprendre, non seulement la relation réciproque mais aussi l’interdépendance essentielle de la vérité et de la liberté, dont la méconnaissance constitue aujourd’hui l’un des dangers les plus graves et les plus actuels pour l’édification de la société. C’est ici que se manifeste l’apport nécessaire du christianisme sous la forme d’une “traduction” de la vérité de l’homme dans le domaine politique, culturel et dans celui des valeurs universelles, grâce ([…]) au commandement de l’amour du prochain. Jean XXIII avait déjà insisté là-dessus en décrivant les principes de l’édification de l’ordre social comme quatre piliers sur lesquels repose […] une société ordonnée: la justice, la vérité, la liberté et l’amour, ces quatre piliers étant des valeurs fondamentales pour que les hommes puissent vivre ensemble. (40)
A l’origine du “commandement de la vérité” dans le domaine social il y a une compréhension de la société comme organisme social (d’après l’image de St. Paul Rom.14,5) à la façon d’un corps humain où les membres sont liés les uns aux autres. Les relations sociales exigent la vérité pour un développement harmonieux […] et donc intégral du corps. Il est évident que ce principe se heurte au problème du péché qui se présente sous forme d’ égoïsme et de volonté “d’aller de l’avant” même au détriment des autres. C’est la réalité mais cette réalité est conséquence du péché; c’est pourquoi il serait faux d’en faire une norme et de réduire les exigences éthiques de l’Evangile à un idéal inaccessible. La société, constituée de personnes humaines créées à l’image et à la ressemblance de Dieu, ne peut pas se maintenir sur des bases autres que celles de la création divine. C’est pourquoi l’Eglise fait l’expérience de l’aide de l’Esprit Saint et la propose pour vaincre la tentation de l’égoïsme et s’ouvrir à l’amour: “Vers lui (l‘Esprit Saint), Paraclet, Esprit de vérité et d'amour, se tourne l'homme qui vit de vérité et d'amour, et qui, sans la source de la vérité et de l'amour, ne peut pas vivre” (41).

Jean Paul II s’est intéressé particulièrement à cette problématique de la présence réelle du péché dans la société. Même dans l’encyclique Veritatis splendor où il partait d’un constat, celui de la situation du monde: “A la suite du mystérieux péché originel, commis à l'instigation de
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Satan, “menteur et père du mensonge” (Jn 8, 44), l'homme est tenté en permanence de détourner son regard du Dieu vivant et vrai pour le porter vers les idoles (cf. Th 1, 9), échangeant “la vérité de Dieu contre le mensonge” (Rm 1, 25); même la capacité de connaître la vérité se trouve alors obscurcie et sa volonté de s'y soumettre, affaiblie. Et ainsi, en s'abandonnant au relativisme et au scepticisme (cf. Jn 18, 38), l'homme recherche une liberté illusoire en dehors de la vérité elle-même”. (42) La tension qui se produit entre ce que l’homme est par nature - orienté vers la connaissance de la vérité et porté à s’y conformer- et ce qu’il cherche constamment à devenir- en refusant sa dépendance essentielle à la vérité- conduit à des mutations structurelles de la conscience jusqu’à sa négation de fait, car elle est le chemin pour connaître la vérité. On en arrive alors à une perte du sens de la vie et de l’existence. (43)

Dans ce document, le pape rappelle aussi le caractère indispensable de l’aide du Saint Esprit dans l’évangélisation et particulièrement dans la nouvelle évangélisation et surtout pour retrouver le sens de la vie. Cela est au centre de la mission d’éducation et de formation des jeunes pour chaque génération et spécialement pour la nôtre où la perte du sens de la vie n’est plus seulement une menace mais un réel problème. (44)

Il est intéressant de noter ici un autre aspect pour notre problématique. Le chemin privilégié pour l’évangélisation est le dialogue, étant entendu qu’un dialogue qui se base sur la vérité n’est possible que dans l’Esprit d’amour. Mais on doit souligner aussi qu’il ne s’agit pas ici d’un dialogue qui oublie les exigences de la vérité.(45) C’est justement ce type de dialogue qui montre le lien dynamique entre vérité et liberté dans la construction de la société, avant tout dans la formation de ses membres et spécialement de la jeunesse. Dans la conception chrétienne, il est vrai, c’est le Christ vivant qui conduit l’Église vers une connaissance solide et la fait progresser dans la vérité. (46)

Et l’amour, qui par essence est don, oblige celui qui a reconnu la vérité et a été libéré par elle à la transmettre et à la répandre. Et c’est l’amour qui, du même coup, détermine la méthode qu’il utilisera et cette méthode c’est le dialogue dans l’amour (47).

En résumé “l’amour de la vérité est en même temps amour de l’homme qui a besoin de cette vérité. C’est ainsi que l’on devrait envisager aussi les commandements de Dieu (ou les normes morales en général) qui expriment la vérité de l’homme et dont la signification la plus profonde se manifeste dans l’amour du prochain” (48). C’est pourquoi, une éducation au respect des commandements de Dieu ne peut pas être interprétée comme une atteinte à la liberté ou même à l’amour du prochain car elle consiste seulement à attirer l’attention de quelqu’un sur la vérité de lui-même et sur celle de sa vie. Il s’agit pour ainsi dire de proposer un “mode d’emploi” de la liberté par lequel et vers lequel un jeune peut, progressivement, atteindre sa maturité. C’est ainsi que dans chaque domaine de la vie humaine “la morale - basée sur la vérité et, dans la
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vérité, ouverte à une liberté authentique - rend un service fondamental, irremplaçable, essentiel, pas seulement à l’individu et à sa croissance dans le bien mais également à la société et à son développement naturel” (49).

Examinons maintenant le lien entre vérité et liberté du point de vue opposé, c’est-à-dire du point de vue de la liberté.

Malgré tout ce que nous venons d’évoquer sur les problèmes de la non- reconnaissance de la vérité, c’est le “pilier liberté”, sur lequel - comme nous l’avons dit déjà - se construit avec la justice, la vérité et l’amour la société ordonnée, qui aujourd’hui peut être considéré comme le plus vacillant. (50). La problématique de l’aspiration à la liberté, qui est une caractéristique de l’homme mais aussi de toute la civilisation moderne - d’abord au moment de la Révolution française en passant par toutes les périodes des idéaux d ’émancipation et de “la société libre” jusqu’à la théologie de la libération ou, pour une grande partie de l’Europe, l’expérience de la libération post-communiste - a introduit et en grande partie fait passer dans la réalité les formes les plus diverses de liberté, de libération ou éventuellement de salut.

Si l’on peut considérer comme caractéristique le fait que l’idéal de liberté proclamé par la Révolution française était essentiellement dirigé contre l’Église (51) et que, jusqu’à nos jours, nombre de tentatives comparables poursuivent plus ou moins ouvertement le même but, alors l’Église peut considérer comme sa victoire morale la révolution contre l’homme et contre sa dignité qui en est résultée. Mais cela devrait surtout l’encourager à un effort plus grand pour présenter l’authentique idéal de liberté avec un inépuisable amour créateur, car elle sait par expérience que “la liberté des enfants de Dieu” libère réellement et définitivement car elle libère dans la vérité et vers la vérité (52).

Pour une juste compréhension de la liberté, il faut considérer ce rapport à la vérité comme réciproque, au sens le plus large du terme. Comme nous l’avons montré dans le chapitre précédent, le critère décisif qui purifie la vérité de ses déformations possibles est le fait qu’elle “rend libre” et en même temps c’est la connaissance de la vérité intégrale de Dieu et de l’homme qui mène à la reconnaissance et au respect de la liberté (et des libertés); alors la liberté sera authentique si elle vient de la vérité et si elle y conduit. “L'obéissance à la vérité de Dieu et de l'homme est pour lui la condition première de la liberté et lui permet d'ordonner ses besoins, ses désirs et les manières de les satisfaire suivant une juste hiérarchie, de telle sorte que la possession des choses soit pour lui un moyen de grandir.”(53) Plus encore, “l'homme ne peut pas être libre s'il se préoccupe seulement ou surtout de l'avoir et de la jouissance, au point de n'être plus 
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capable de dominer ses instincts et ses passions, ni de les unifier ou de les maîtriser par l'obéissance à la vérité” (54).
Nous nous sommes référés plus haut à la pensée de Jean Paul II selon laquelle la vérité sans la liberté peut conduire à l’apparition de divers fondamentalismes qui sont en contradiction avec l’authentique conception chrétienne de la vérité. C’est pourquoi la reconnaissance de la liberté lui est essentielle, elle lui est même intrinsèque. Mais, inversement, la liberté n’est pas authentique non plus si elle ne tend pas vers la vérité comme lui étant constitutive. (55) Il reprend ce propos essentiel à un autre endroit dans le contexte de ses réflexions sur l’expérience des conséquences tragiques du mauvais usage de la liberté dans l’histoire: “Qu’est-ce que la liberté de l’homme? Nous pouvons déjà trouver la réponse chez Aristote. Pour Aristote la liberté est une propriété de la volonté qui se réalise dans la vérité. Elle est donnée à l’homme comme une mission à accomplir. Sans vérité il n’y a pas de liberté.” (56) (Jean Paul II était véritablement fasciné par le fait qu’ Aristote lui aussi, à partir d’une réflexion cohérente sur la nature de l’existence humaine, soit parvenu aux mêmes conclusions que le christianisme à partir de la Révélation divine surnaturelle. Cela prouve que la religion ne proclame pas des choses contraires à la nature mais qu’elle situe ce qui est humain par nature dans une lumière surnaturelle.)

Jean Paul II rappelle l’importance de cette relation dans le contexte des menaces actuelles contre la vie “ au nom de la liberté ”, quand il écrit dans son encyclique sur la valeur et la dignité de la vie humaine: “Il est un autre aspect encore plus profond à souligner: la liberté se renie elle-même, elle se détruit et se prépare à l'élimination de l'autre quand elle ne reconnaît plus et ne respecte plus son lien constitutif avec la vérité. Chaque fois que la liberté, voulant s'émanciper de toute tradition et de toute autorité, qu'elle se ferme même aux évidences premières d'une vérité objective et commune, fondement de la vie personnelle et sociale, la personne finit par prendre pour unique et indiscutable critère de ses propres choix, non plus la vérité sur le bien et le mal, mais seulement son opinion subjective et changeante ou même ses intérêts égoïstes et ses caprices.” (57) Chez Saint Pierre déjà nous trouvons une mise en garde contre cette fausse conception de la liberté: “Car c'est la volonté de Dieu qu'en faisant le bien vous réduisiez au silence l'ignorance des insensés. Comportez-vous en hommes libres, sans utiliser la liberté comme un voile pour votre méchanceté, mais agissez en serviteurs de Dieu.” (1 Pi 2,15) Dans ce texte néo-testamentaire on peut constater non seulement le danger du mauvais usage de la liberté mais aussi la nécessité d’ancrer explicitement et concrètement la liberté dans sa dimension verticale pour en discerner l’authenticité.
Malgré certaines obscurités de détail dans le passé, l’Église a toujours défendu la liberté comme un grand cadeau de l’amour de Dieu. Mais elle s’est toujours efforcée, comme pour la notion d’amour, de protéger la pureté de ce concept de déformations diverses. Léon XIII, déjà, déclarait dans une encyclique entièrement consacrée au thème de la liberté: “Cette liberté, la vraie liberté, la liberté digne des enfants de Dieu, qui protège si glorieusement la dignité de la personne humaine, est au-dessus de toute violence et de toute oppression, elle a toujours été l'objet des voeux de l'Église et de sa particulière affection. C'est cette liberté que les apôtres ont revendiquée avec tant de constance, que les apologistes ont défendue dans leurs écrits, qu'une foule 
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54    Loc. cit.
55    Voir cette relation dans le texte cité plus haut: CA 46.

56    Jean Paul II, Mémoire et identité, Trnava: SSV 2005, p..45.

57    EV 19.cf. aussi: A. MARYNIARCZYK, Wolnosc a prawda. In : Czlowiek w kulturze, nr. 9: Wolnosc we wspólczesnej kulturze, p. 61-72. 
innombrable de martyrs ont consacrée de leur sang.” (58). On retrouvera plus tard l’influence  de cette pensée […], principalement sur le plan de la liberté religieuse, dans la déclaration conciliaire sans équivoque citée également dans le Catéchisme: “Le droit à l’exercice de la liberté est une exigence inséparable de la dignité de la personne humaine, notamment en matière morale et religieuse. Ce droit doit être civilement reconnu et protégé dans les limites du bien commun et de l’ordre public.” (59)

Aujourd’hui la question de la liberté est principalement posée au niveau de la pratique, comme question de la libre décision. Selon la mentalité qui actuellement domine (ou, au moins apparemment,  exerce une influence prépondérante),  “ l’homme se sent libre, et donc lui-même, si le choix qu’il pose ‘hic et nunc’ est spontané c’est-à-dire le plus indépendant possible de ce qu’il a fait, de ce qu’il a été jusqu’à maintenant et de ce qui pourrait le déterminer. L’éducation, les traditions, les usages, les directives d’action et les normes éthiques constituent certains moyens dont le but est de donner à l’agir humain une certaine continuité dans la formation d’une personnalité solide avec des valeurs authentiques auxquelles elle puisse tenir. Mais pour beaucoup, tout cela semble être une réduction de la liberté […]. D’autre part, si on limite la liberté à n’être que pure originalité, jaillissement absolu de la spontanéité, devant un tel choix l’homme se sentira intérieurement divisé, incertain et, en fin de compte, vraiment beaucoup moins libre, car son originalité sera le produit d’ influences extérieures et de l’attrait de la nouveauté plutôt que le résultat d’une motivation intérieure, fruit d’une libre décision.” (60) C’est ainsi qu’on doit comprendre également le texte conciliaire qui déclare comme indigne de l’homme un choix libre au sens d’une “impulsivité aveugle”: “La dignité de l'homme exige donc de lui qu'il agisse selon un choix conscient et libre, mû et déterminé par une conviction personnelle et non sous le seul effet de poussées instinctives ou d'une contrainte extérieure.” (61)

C’est ici précisément que se situe le premier problème dans le débat actuel sur la liberté qui, par nature - même si peu de personnes l’admettent - est le problème de la maturité de la personnalité tant il est vrai que les signes de cette maturité sont la cohérence, une certaine pondération et aussi une “linéarité” des opinions et des décisions (ce qui ne signifie d’ailleurs pas une crispation rigide contre des impulsions nouvelles), contrairement aux attitudes d’improvisation, d’imprévisibilité et surtout d’incohérence qui caractérisent une personnalité qui manque de maturité (62). Il serait intéressant de chercher qui a intérêt à imposer une telle conception de la “liberté” pour les personnalités qui manquent de maturité et pourquoi; ne s’agit-il pas ici d’une entrave artificielle au développement intégral de la personne et d’une volonté d’influencer les décisions de l’homme plutôt que d’une authentique conception de la liberté?

Le second problème très important relative à la liberté, qui est au premier plan de 
----------------------------------------------------------
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l’éducation, de l’enseignement (et donc de la formation) des jeunes générations est la prétendue limitation de la liberté par la soumission aux normes éthiques. Cette soumission est même présentée comme le pôle antagoniste de la liberté et on souligne que, les possibilités de l’homme étant limitées, on n’a pas le droit de faire peser sur lui le joug des commandements mais qu’on doit seulement l’inviter à s’en rapprocher librement comme on tend vers un idéal. La réponse à ce point de vue se trouve dans l’élucidation de l’idée de l’homme, car c’est bien de lui dont il s’agit, comme l’explique Jean Paul II: “Ce serait une grave erreur que d'en conclure que la règle enseignée par l'Église est en elle même seulement un "idéal" qui doit ensuite être adapté, proportionné, gradué, en fonction, dit-on, des possibilités concrètes de l'homme, selon un "équilibrage des divers biens en question". Mais quelles sont les "possibilités concrètes de l'homme"? Et de quel homme parle-t-on ? De l'homme dominé par la concupiscence ou bien de l'homme racheté par le Christ? Car c'est de cela qu'il s'agit: de la réalité de la Rédemption par le Christ. Le Christ nous a rachetés! Cela signifie: il nous a donné la possibilité de réaliser l'entière vérité de notre être; il a libéré notre liberté de la domination de la concupiscence.” (63) Le Catéchisme s’exprime de la même façon lorsqu’il part du constat que la figure humaine est limitée par le simple fait que l’homme a failli, que librement il a péché et qu’il est devenu esclave du péché. (64) C’est pourquoi “il est faux de prétendre que l’homme, sujet de la liberté, se suffit à lui-même … En s’écartant de la loi morale, l’homme porte atteinte à sa propre liberté, il s’enchaîne à lui-même, rompt la fraternité de ses semblables et se rebelle contre la vérité divine.” (65) 

On pourrait objecter qu’on peut supposer cette conception de l’homme chez les gens qui partagent la foi chrétienne mais qu’il n’est pas juste de la proposer ni même de la faire dialoguer avec ceux qui pensent autrement. Les “fruits” que d’autres conceptions de l’homme ont produit dans l’histoire montrent suffisamment que des présupposés différents dans la définition de l’homme ont toujours, tôt ou tard, abouti à la mise en esclavage de l’homme et donc à l’étouffement de la liberté. Seule la divinité de Jésus- Christ garantit à l’homme la première place dans la hiérarchie des valeurs et l’empêche d’être “instrumentalisé” au service de valeurs différentes. C’est pourquoi le christianisme doit renforcer son activité dans la société en annonçant en priorité l’excellence de l’anthropologie chrétienne et cela est particulièrement nécessaire par rapport au concept de liberté et à la formation d’un homme libre.

En outre, la liberté n’est pas une fin en elle-même, elle n’est pas non plus une catégorie purement individuelle. La liberté est du domaine de la vie en société comme nous l’avons déjà dit dans l’introduction à notre réflexion sur la doctrine de Jean Paul II. Le Pape formule cela en ces termes […]: “Tout homme est “le gardien de son frère”, parce que Dieu confie l'homme à l'homme. Et c'est parce qu'il veut confier ainsi l'homme à l'homme que Dieu donne à tout homme la liberté, qui comporte une dimension relationnelle essentielle. C'est un grand don du Créateur, car la liberté est mise au service de la personne et de son accomplissement par le don d'elle-même et l'accueil de l'autre; au contraire, lorsque sa dimension individualiste est absolutisée, elle est vidée de son sens premier, sa vocation et sa dignité mêmes sont démenties.” (66) Jean Paul II parle d’une “profonde altération de la vie en société” dont la conséquence est la négation des droits humains fondamentaux car, dans une conception individualiste, la société n’est qu’un 
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ensemble d’individus placés les uns à côté des autres qui, pour durer, doit reposer sur des compromis réciproques, [où la priorité est] de “se mettre d’accord” (67), y compris sur les questions de la vie et de la mort d’autrui, car on a refusé à priori l’existence d’une vérité absolue à laquelle on devrait se soumettre.

La formulation chrétienne du concept de liberté comme ouverture à la vérité rend l’homme responsable de l’usage qu’il fait de sa liberté non seulement envers lui-même mais aussi envers les autres. Le fait que, de manière de plus en plus évidente, grandit la conscience de l’interdépendance [entre les hommes] est l’un des signes positifs de notre temps car cela montre que la liberté est à la fois intégrée et réalisée dans la catégorie de la conscience, prenant ainsi une connotation morale. (68) Avec cette conception de la relation au prochain, le point de vue chrétien de la vérité trouve et doit trouver, sans ambiguïté, sa spécificité et sa définition dans l’amour. “La logique de l’interdépendance trouve son accomplissement dans des relations libres et libérantes. L’amour du prochain est le nom d’une liberté reçue qui rend possible la liberté de l’autre.” (69) Donner la liberté est donc synonyme de “aimer”. «Le Christ nous enseigne que le meilleur usage de la liberté est la charité, qui se réalise dans le don de soi et le service d‘autrui. C'est par une telle liberté que le Christ nous a rendus libres et qu'il nous libère toujours (Gal. 5,1)” (70) Le meilleur service à rendre à l’homme dans la société d’aujourd’hui, qui répand une conception nihiliste et autodestructrice de la liberté, est de lui apprendre comment “gérer” sa liberté, pour qu’il devienne capable de la découvrir, de l’accueillir et d’en jouir dans la liberté.

Éduquer un homme pour le rendre capable de jouir de sa liberté est la meilleure manière d’en faire un homme véritable et de l’aider ainsi à réaliser dans sa vie la rédemption définitive. Le bien est fondé sur la participation à la vie de Dieu lui-même, dont la vie - comme nous le savons - est amour car “Dieu est Amour”. Cette participation à la vie de Dieu lui-même est, pour chacun de nous, l’accomplissement total de la liberté et de la vie humaines. (71). Cette idée est développée par le Pape Jean Paul II dans son ouvrage Mémoire et identité quand il dit, comme  déjà Aristote avec son interprétation de la liberté au service de l’éthique et plus tard St. Thomas […]: “Le bien qui se présente à la liberté comme un devoir à accomplir est précisément le bien contenu dans les vertus.” (72) Ici la morale naturelle d’Aristote rejoint la morale thomiste. Mais Thomas trouve à la morale une “lumière” encore plus haute et cela dans l’Écriture Sainte. C’est ici qu’est présentée “la lumière la plus haute, le commandement de l’amour du prochain. Avec celui-ci la liberté s’accomplit en plénitude.” (73) Chez St. Paul on peut trouver la même conclusion, quand il écrit: “Vous avez été appelés à la liberté … mais que cette liberté ne soit pas un prétexte pour la chair, au contraire, mettez-vous au service les uns des autres dans la charité!” (Gal.5, 13)

-------------------------------------------------------------

67    EV 20.
68   Cf. JEAN PAUL II, Sollicitudo rei socialis (30 décembre 1987), 38. Cf. aussi: V.BOLDINI, L’uomo libero nella Sollicitudo rei  socialis. In: Via, verià· e vita, Année XXXIX, nr. 128 (mars-avril 1990), p. 47et suiv.

69    S. BASTIANEL, Rapporto carità e politica. Aspetto etico. In: F.Marinelli, L.Baromio, Carità e politica, La solidarietà nella politica e la dimensione politica della carità, Bologne: EDB 1990, p. 240.

70    RH 21.
71   Cf. aussi avant tout BENOIT XVI., Deus caritas est (25.décembre 2005). Cf. aussi: B. MONDIN, Wolnosc  jako istotny i pierwotny czynik kostytutywny osoby ludzkiej. In: Czlowiek w kulturze, nr. 9: Wolnosc we wspólczesnej kulturze, p. 98; H. SKOROWSKI, Wolnosc, integracja, solidarnosc w nauczaniu spolecznym Jana Pawla II., p. 43-49.

72   JEAN PAUL II, Mémoire et identité, p..45.

73    Loc. cit. 

Il est logique que ce fait ne puisse avoir des conséquences qui dépassent le domaine des relations interpersonnelles et concernent l’organisation de la société elle-même - et cela aussi bien au sens politique qu’au sens de l’éducation de la personne. Jean XXIII, dans l’encyclique Pacem in terris, où il donne une analyse de la construction de la société sur les principes que nous avons évoqués ci-dessus, après avoir énuméré les “libertés” nécessaires pour une vie sociale digne de l’homme, dit ceci: “La société humaine s’élève dans la liberté c’est-à-dire dans des conditions qui reconnaissent la dignité des citoyens et les considèrent comme responsables de leurs actes car ils sont naturellement dotés de discernement.” La liberté est donc avant tout une atmosphère dans laquelle la société, dans l’esprit du principe de subsidiarité (74), rend possible et même garantit pour les individus et les communautés les conditions leur permettant de développer leur liberté de se donner et d’être utiles à autrui et à la construction de la société. “La liberté exige certaines conditions de l’ordre social, politique et culturel qui lui permette de se manifester pleinement.” (75) Ici apparaît tout le sérieux du rôle de l’éducation et de la formation dans le domaine de la conscience et de la gestion de la liberté.

En résumé, le lien entre liberté et amour se manifeste d’abord dans l’édification de la société sous la forme de l’amour de la vérité de l’homme qui met la liberté - et la libération intégrale qui en résulte - au service de cette vérité intégrale.

L’éducation et la formation des jeunes générations et donc l’édification de la société sur les “piliers” […] de la vérité et de la liberté, animés par l’amour, semble être la tâche numéro un pour la génération présente, qui tant bien que mal, consciemment ou inconsciemment, constitue une sorte de “pont” entre la conception totalitaire de la liberté et la conception non totalitaire. Et c’est aussi l’un des héritages les plus importants du grand pape Jean Paul II, dont nous sommes les premiers héritiers, nous les hommes de cette génération…
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